
1



2



TRILOGIE DES DESERTS

3



4



REMY DUMONT

TRILOGIE DES DESERTS

(poésie)

5



© 2014 – Rémy DUMONT

Tous droits réservés – Reproduction interdite
sans autorisation de l’auteur.

Images de couverture : Rémy Dumont
(Sahara marocain) 

6



Au poète Pierre TORREILLES
A tous les aventuriers du Verbe

 Aux explorateurs de la Conscience

7



8



PREFACE

"L'explication est une perversion de
l'écoute. S'il y avait lieu d'éclairer la
sédimentation des origines du poème-tel
qu'en sa provenance il dut se proférer-,
c'est par la simple écoute de ses dépôts
accumulés, l'obscur écho des mots inclus
(.......) Dans la résonance de leur vide
depuis  l'aube de leur exil".
Pierre TORREILLES 
(extrait de " Notes Sur Un Poème Clos ") 

La présente Trilogie des Déserts constitue
la réédition sous un titre commun des
recueils intitulés: " Le Dialogue
Interrompu " , " La Tentation de
Narcisse " et " La Pièce Manquante "
écrits entre 1989 et 1993.
La seule différence notoire en terme 
d'écriture réside dans la rédaction. En
effet, dans les éditions originales, cette
dernière était composée  de cassures de
vers et de blancs entre les mots destinés à
surenchérir le concept de ponctuation
insuffisant à mon sens quand on aborde
l'écriture poétique. Bien que préconisée par
de nombreux poètes contemporains, j'ai
renoncé à cette conception "géométrique et
spatiale" qui rendait paraît-il l'adhésion plus
difficile du côté du lecteur. Sans avoir pour
autant sacrifié ces œuvres sur l'autel d'une
éventuelle vulgarisation, je dirai plus
prosaïquement que j'ai rendu l'accès aux
"chemins du poème" plus praticable en
lecture directe.
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Ensuite je rends hommage au poète Pierre
Torreilles qui à travers de riches et
fructueuses correspondances et lors d'une
rencontre en 1991 m'a soutenu et guidé au
cours laborieux de l'écriture de ces trois
recueils.
La citation de cet éclaireur et maître figurant
au début de la présente préface illustre la
nature même de cette trilogie.

On retrouvera trois manières d'aborder au
sens large le désert et son inéluctable
rapport avec les cimes et par extension 
tout ce qui nous renvoie aux mystères
essentiels, aux énigmes des origines qui
vont de pair avec les profondeurs de la
conscience, les sommets et les gouffres
dont sont pavés cette dernière.
Le mythe de Narcisse et de Écho revisité
constitue l'épicentre autour duquel se noue,
se dénoue et s'articule la globalité de
l'œuvre.

Initiatique, chamanique, inaugurale,
psychédélique pour les uns, spirituelle pour
les autres, la Trilogie des Déserts doit être
appréhendée comme une longue méditation
visionnaire. Elle est composée  et structurée
d'œuvres en interaction animées de
mouvements intérieurs dépassant la nature
même ainsi que la fonction première de
l'écriture qui la porte. La langue se cherche
et les mots se heurtent provoquant des
réactions bouleversant la perception du réel.
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Le contexte naturaliste de l'œuvre accrédite
et porte au plus haut toutes ces mutations
des sens. 

Révélations à part entière, ces précédentes
surviennent, inattendues, dans le plus pur
des dépouillements, dans la plus cristalline
de toutes les clartés. 
La Trilogie des Déserts emprunte des
parcours récurrents,des boucles ouvertes,
des variations sur des lieux communs qui
constituent les intemporels repères d'une
inexorable quête où le tout et le rien
désormais indistincts se réfèrent
directement  à un absolu par essence
indicible, indéchiffrable bien que perceptible.

Si l'on devait se référer d'un point de vue
purement conceptuel à une vaste
transposition musicale, la Trilogie des
Déserts serait alors assimilable aux
mouvements amples d'un râga de l'Inde
traditionnelle.

Irrémédiablement et intrinsèquement, toute
idée de finalité renvoie au questionnement
induit par l'horizon initial de l'œuvre globale
dont l'issue ne saurait se définir autrement
que par l'intitulé même du troisième
mouvement de La Pièce Manquante soit :
"Pièce manquante, tu demeures"...

Rémy DUMONT
Le 29 Décembre 2013        
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TRILOGIE DES DESERTS

- LE DIALOGUE INTERROMPU

(Prose poétique en huit tableaux, 1989)

- LA TENTATION DE NARCISSE

(Continuum poétique, 1990-1991)

- LA PIECE MANQUANTE

(poème en trois mouvements,
1992-1993)
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LE DIALOGUE INTERROMPU

Prose poétique en huit tableaux

"Je te disais aussi la blessure du jour
et le combat dans l'aveuglante servitude.
L'ombre reste pour moi le refuge inouï
de la parole qui s'avère.
Mais aujourd'hui je suis 
dans la distance qui meurtrit
et dans les mots 
qui ne sont pas de mon langage."

Pierre TORREILLES
Le Désert Croît (extrait)

"M'appuyant, 
pressant sur ma propre Nature,
je crée cette multitude d'existences
toutes irrémédiablement sujettes
à la domination de la Nature."

La Bhagavad-Gîtâ 
(chapitre 9,8) 
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LA PIERRE DE L'AUBE

Un horizon de marbre
lentement déferle 
à l'orée de ma nuit,
et se brise en myriades d'écailles
d'or et d'argent.

Se dissipent les ombreuses frondaisons 
de mon inquiétude,
dissimulant les racines blafardes
de mon incertitude.

Le visage de la nuit,
mer étale et étoilée,
s'efface, imperceptiblement,
et son apparition devient 
un souvenir défait, à l'oubli relégué...

Bientôt, ma voix absente
devra délaisser
le complaisant refuge
de sa noire chevelure.
Ô ma vue, dépouillée,
et mes sens, frileux,
sur leur propre négation,
figés et repliés,
au sortir de cette soude nuit fœtale,
et, la mer des brumes
inaugurant ma soif subite d'évasion,
mes plus profonds désirs 
qui sourdent
quand blêmit le voile amnésique! 
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En deçà des murs de l'ignorance,
je désappris jusqu'au sens offert
au cœur du Dire de chaque chose :
le cours tortueux des routes de la vie,
et la voix sinueuse des rivières
enchantant la Terre d'ardeurs fécondes.

Ô s'il se pouvait seulement
que cette simple et extrême vacuité
de la raison
insufflât à ma vue restreinte
l'essor nouveau tant et tant convoité,
ce discernement de l'innomé
guettant le signe de sa délivrance
au delà du sens illusoire 
de toute chose !

Je tremble encore,
songeant à ce qui m'apparut
comme une immersion dans la mort,
et je frémis davantage,
découvrant la pâleur du site
où s'accomplit cette douloureuse 
résurgence de la vie
que je persiste à obscurcir
de doutes involontaires.

Je me surprends à redouter
la brûlure
que devront endurer mes iris.
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Je devine le trouble de la fleur
sur le point de s'épanouir,
semblable à celui de mon cœur
non loin de s'évanouir.

Je demeure l'unique spectateur 
de ma voix suspendue
à l'expectative de sa genèse.

Le torrent opaque 
de l'univers et des mondes
bientôt,
embrasera l'arrière plan de mon regard,
et ma raison balbutiante,
récapitulera les innombrables 
sentes fatales de l'hier incinéré.

Plus que jamais,
je ressens la terrible nécessité
de m'affranchir de ce trop lourd fardeau
afin de proclamer le libre éveil 
de ma parole;
...au fil aventureux des cimes à découvrir
que maintiennent des horizons
qui jamais n'eurent lieu
mais qui pourtant vécurent
en cette patrie de Nulle Part
où séjourne l'insatiable vouloir
du Verbe accordé...

Ô nuit, l'heure de ton agonie 
est si proche !
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Vois:
les dernières étoiles 
qui descendent du zénith
se réfugient
au sein de la pierre de l'aube,
dont le miroir
enorgueilli de transparences superposées,
reflète ma vulnérabilité
à l'infini multipliée...

- Instant décisif
d'une blancheur paroxystique;
fulguration multiple
de crêtes aiguisées
déchirant l'enveloppe des cieux -

Le flux soudain des modulations 
limpides du vent
précipite les carillons de la rosée
sur le choral de mes songes
que confond
puis disperse le plain-chant 
de la marée montante du jour.

Au delà de la crainte,
à l'encontre du miroir,
survient l'assurance
du Premier Pas...

20



LA LEGENDE

Marcher, dans le jour,
se taire...
Laisser le silence
submerger l'infini...

Les pierres se dessaisissent 
bientôt de leur étreinte
et délivrent les secrets murmures
de leur inaudible chant,
fragments de la voix prophétique 
de Écho... 
Traversé par cette langue
que le temps emprisonne
mais que révèlent superficiellement
les miroirs aux vertus initiatiques,
Narcisse 
parvint ainsi à sa propre conscience.

De pure cruauté s'avère 
cependant un tel don
dès lors que l'oracle,
à jamais invisible,
ne put qu'éclairer le doute
ne sachant comment l'occulter !

Il conviendrait de briser les miroirs,
pour voir au delà...;
saisir l'absolu de la légende
qui menace ou interpelle
celui qui veut retenir le mot essentiel
dont nul ne connait la forme
ni n'entend la modulation...
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Ce mot n'existe pas
cependant il est...

Dans le paradoxe de cet enclos
habite
l'inaccessible densité
de l'indicible.

Incanter ce mot,
aux détours de quelque signe;
mais conçoit-il un retour à ce geste,
et daignera-t-il s'énoncer
ne fût-ce que partiellement ?

Marcher...; dans le jour.

Les pas,
uniques repères dans le désert,
mesurent la distance,
l'irrémédiable partage
entre le possible qui fut
et l'impossible qui demeure.

Légendaire, devient peu à peu,
leur cheminement.
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LAUDES

Dire la joie d'aborder 
les rivages méconnus du Monde
que la montée du jour 
graduellement illumine.
Nul parole à jamais ne put traduire 
un tel transport !
Mais plutôt cette discrète louange
qu'entonnent les échos de mes pas
par l'immensité amplifiés;
ou bien encore les empreintes,
qui, mesurant l'approche,
déjà, appartiennent au passé
et honorent le présent
de leurs vestiges.

Voir suffit à combler d'extase 
l'âme recueillie
quand chaque instant
décerne au regard
l'éclair d'une nouvelle découverte !

Ô l'inouïe douceur de cette matinée
embellie de cette parure d'ipomée
recouvrant les hauteurs 
de son bleu voluptueux et éthéré !
La blanche chevelure des nues
resplendit de fleurs de lotus,
illustre d'une parure de fête
le galbe élogieux de la montagne.
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En amont de chaque colline
la lumière déclare
l'avalanche des genêts.
Aux détours des sentiers 
avides d'ombres,
guetteurs inconditionnels,
s'embrasent les visages stupéfaits
des pierres aux abois...

En contrebas,
le désert propose à l'azur
l'immobile reflet
de ses territoires foudroyés.

Je dis que son silence 
n'est que faux semblant
car il réveille au lointain de mon être
je ne sais quelle émotion viscérale.

Peu à peu, 
ma progression démembre l'apparence
au séjour de notre solitude partagée.
Quelque lieu y requiert ma présence.

Issus d'un bouleversement du futur,
ou bien d'une avancée du passé,
les éclats multiples d'une voix disséminée
me désignent,
m'invitent au dialogue.
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Mais tous ces lambeaux de paroles
que masquent les plaintes du vent
s'anéantissent aux abords 
du cloître du temps.
Qui pourrait surseoir à la souveraineté
de ses infranchissables murs ?

Aux restrictions de l'impossible
se voit assignée
toute possibilité d'ouverture.
Contradictoire par essence,
cet axiome entier régit la nature,
me guide en ce désert
que peuplent les pierres
érigées sur la Terre.

Suprême est leur patience
qui, auréolée d'une antédiluvienne sagesse
s'illimite en son statique essor.
Indifférentes au temps qui passe,
elles émancipent l'immédiat.
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Pierres érigées sur la Terre
qui réverbérez l'intemporelle lumière,
son lustre immaculé;
Sibylles d'Eole
qui prêtez à l'air
vos chants gravés 
d'extase ou de courroux;
marmoréennes cathédrales
aux colonnes inégales
que soutiennent 
des atolls basaltiques;
canyons aux faces dévastées
par l'effondrement qui accompagna
le recul des abysses;
falaises aux parois lisses
mesurant l'insensible 
écoulement du temps,
sa verticale amplitude;
inconnu schématique
lourd d'un insurmontable aplomb...

...D'une science experte 
procède l'agglomération 
de vos strates,
mémoires intègres
que le repli successif des âges
soude à la base sédimentaire du présent.
Pareille, la fixité de mon regard 
qui s'éclaire et s'éteint,
consommant le feu sans cesse renouvelé
des visions croissantes
au seuil vibrant 
où le silence donne voix...
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Monde,
tertre soumis 
à l'aveuglement d'un jour foudroyé,
les clapotements des sources englouties
emplissent 
le refuge souterrain de ta voix;
ovations diffuses 
vers les hauteurs impassibles.

Bientôt, vois !
Les pierres qui préservent 
jalousement la forme
issue de leur long polissage
s'irisent du chant familier 
de tes eaux vives.
Les fleurs incandescentes de mon sang
s'ouvrent
à quelque inénarrable prophétie. 

Équivoque,
la gracieuse vacuité
que suggèrent tes splendeurs minérales:
j'entrevois maintenant un abîme
lézardé par la foudre
où gît l'étoile sœur de mon regard,
cristalline anfractuosité
reflétant mon image
scindée d'une incommensurable pitié...,
..., mon image inachevée
qui me tourne le dos,
qui s'éloigne,
inattentive à ma présence. 
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Captif de son jeu,
elle m'entraine
vers le chaos d'une nuit sans âge.
Cependant, parmi les dédales 
de maintes coulisses étoilées,
fleurit, lumineux,
l'embryon d'une empirique conscience
dont les élans graciles
teintent de phosphorescences 
la mer déchirée du cosmos.

Une vive explosion 
déchire alors l'horizon.
Extirpés du néant,
je vois des mondes émerger,
naître et mourir, mourir et naître,
au gré de l'expansion ambrée 
d'une inexorable prescience;
je vois la Terre et le Ciel
faire volte face !

Mais je me détourne irrémédiablement.
Les sentiers aux perspectives amputées
ne véhiculent que le souvenir 
d'une parole conquise en vain.

Insoumise à jamais,
cette parole d'homme libre,
libre d'accoster les rives
d'un nouveau séjour,
libre encore de jouir 
et de souffrir simultanément
de sa propre perte 
inhérente à sa sauvegarde.
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Abandonnée,
ma démarche pantelante
résume mon naufrage.
Le cri d'un rapace,
allégorique et sentencieux,
perfore le silence étouffant
et présage l'inclémence de midi...
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L'ENVERS DU DECOR

Immobilité
de l'air et du temps.
Midi 
cloue son soleil d'absence
sur l'aire cendrée
d'un étang desséché.

L'obscur miroir profère
la soudaine cécité de la Terre;
blessure incandescente
d'où sourdent les laves
charriant les écueils de son sang noir,
figé..

Mesure extrême de la solitude;
en moi, son abrupt jaillissement,
écho de cette voix endolorie,
incohérente parole,
inamovible et granitique;
fontaine éraillée 
d'où nulle eau ne s'écoule...

A l'entour du buis frontalier,
la procession des mirages
occulte l'uniforme profil du terrain
dont l'immobilité dès lors instable
laisse transparaître
le tissu mobile de ses ombres.
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L'intangible densité
d'un ordre secret de la matière
affleure l'enveloppe fluide
de mes songes translucides
au sein de laquelle s'égrènent
très lentement
les modulations lancinantes du vent.

La vivacité de la lumière
noircit la texture argentée du jour.
A son ouvrage se mêle
le canevas nocturne.
Le zénith pourvoit à cet abîme inverse
où gestes et pensées se résorbent
aux rives décontenancées
de l'ego anéanti.

Le chœur monocorde des abeilles
structure l'unité sonore
du silence et du vide. 

S'accroît alors 
la perception illimitée de l'espace.
- Ébrasement du chaos 
de la conscience résiduelle -

Vers l'absolue négation
ploie l'échine meurtrie de la Terre.
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Nos cris s'unissent, incolores,
et nos âmes, 
dépossédées de leur chant,
moissonnent l'absence
en ce territoire où débute la mort.

De source immémoriale
naquit notre attente,
et la lassitude qui préside
notre irrévocable exil
abrite le séjour
des dieux destitués.

Nos cœurs muets,
coquelicots d'infortune,
s'étiolent sur l'âpre floraison
des cristaux de sel.

L'étale d'un lourd sommeil
pétrifie les replis du terrain.

Libre toutefois s'affirme
en cette austère nudité
la voie par laquelle cheminent
les accords syncopés 
du tonnerre lointain.
Saisis d'une délicieuse exaltation
qu'accentue l'approche 
de la tempête,
nos cœurs 
par cette rythmique rassérénés
s'ébattent à nouveau. 
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La courbe de l'horizon
épouse les réseaux vaporeux 
de l'arc en ciel à venir
et désigne en moi son prolongement,
ramifications de cordes vocales 
qui s'étirent jusqu'au cri primordial,
le choc initial
à l'épanchement 
de mon autre voix...

Je ne puis contenir 
l'irrépressible montée,
cette tension envahissant ma vue
qui, dans l'exacerbation de sa crue,
nidifie 
de phosphorescentes clairvoyances
l'inextricable opacité des arbres morts;
gardiens limitrophes
de la nuit et du jour
et que ce cri détourné
du combat de l'ombre et de la lumière
aussitôt incendie...

Sous l'impact de mes pas
éclatent les pierres;
déluge de cymbales
auquel succède
le pur visage du silence
anticipant l'espace
dans l'ordre fécond de sa plénitude.
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Le souffle du vent 
peu à peu se raffermit.
Maintes paroles gratifient le terrain aride
de cohérences immaculées,
source
affranchie du sel amer,
avide moissonneuse 
de chatoiements solaires.
De rose et de cristal
se composent les miroirs
qui coupent court à l'inaudible mélopée
et révèlent la haute mer du vécu.
Je te vois maintenant
car tu recouvres enfin la vue,
Terre mêlée de sève et de sang.
J'ai délaissé le fardeau de ma mémoire,
foulé la lande 
jonchée d'arbustes grimaçants.
Viens,
docile,
offres toi
à l'écoute attentive de mes pas.
Tout le reste n'est qu'apparence.

Vois:
l'asphodèle hissée
sur les décombres de midi agonisant
dévoile son sourire,
et le vent,
animé d'ardeurs traversières,
joue avec les reflets
par les miroirs prodigués,
répons
de flutes aquatiques
et d'orgues célestes.
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Au cœur de l'image
entrelacée d'une musique inédite,
se noue la trame fragmentée
d'une parole accomplie.

Radieux,
ce chœur soudain rassemblé,
prélude
aux noces de Écho et de Narcisse...

Mais il se heurte aux lourds nuages
qui maintenant s'amoncellent.
L'angoisse m'étreint.

L'essaim des mémoires bourdonne;
ta voix me contourne et m'évite.

Parle !

La mort est-elle l'apanage 
d'un opulent séjour ?

Il est trop tôt
pour livrer le cri de la délivrance,
incantation énucléée...
Succombe la magie,
se brisent les miroirs,
et mes mains tendues
ne recueillent que le sable brûlant,
lit de cette source qui fut
au cours fuyant de son éternel retrait.
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Impitoyablement, le jour 
éclaire l'absence
et l'ombre dispose de l'inconnu.
La nuit,
lieu de partage entre la vie et la mort,
serait-elle plus féconde ?
Et dans sa continuité
l'aube
en sa disjonction des extrêmes
accoucherait-elle enfin
sur le tertre d'une Terre impossible
d'une réponse à tant d'énigmes ?

Que l'ancienne clarté
abritant mon ombre mortelle
pour l'heure guide mes pas...

Je chante la souffrance du regard
qui s'épuise à discerner les contours
de son origine dissimulée
où se love le séjour
au non lieu rassemblé
du verbe lointain 
au delà du chaos.
Timides, me répondent 
les battements du cœur,
échos et témoins. 

Sans préambule se déclare l'averse.
Elle efface mes repères éphémères.  
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TENTATION

Ma main faible et inexperte,
impropre à saisir
l'essentielle nature du monde,
ma main rebelle,
pétrit le sable,
le retourne et le sonde...

Mes pupilles,
soleils noirs, éteints,
récapitulent des constellations
d'écueils luminescents,
imprimés de sourires confus
d'iris consumés.

Infructueuse méditation,
indécise,
jalonnée des crissements stridents
des grains vagabonds.

Morte saison de mes passions,
sensualité hivernale
qu'accable de dérision
l'insensible tyrannie de l'été.
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Cependant,
la main,
dans l'inertie de son renoncement
demeure ouverte;
l'index,
au repos,
nomme le zénith.

Aveugle possession !

En marge de son déclin,
mon visage adhère au sable
dans la paume contenu
et mon regard s'égare
sur l'étendue minime
de la plage
où déferle
la mer des phosphènes.

Vers quelle destination
appareille le navire des songes
quand,
sur le rideau de chair,
transparaît le halo du soleil
venant circonscrire
d'innocence enfantine
le jardin de l'espérance ?

40



Parle,
voix secourable,
et qu'en un cri retourné
de ton exil incessant
se brise l'enchantement
qui donne libre cours
aux attraits perfides de la mort ! 

Hélas,
l'inéluctable occultation
de ton visage
me maintient perplexe,
étranger à ton écoute...

Las !
Je n'étreignais qu'une apparence
et l'ultime assurance de mon geste
se résout dans la fermeture
réinstaurant la confrontation
avec le désert,
insurmontable paradoxe !

Attirance et répulsion
indistinctement habitent le néant,
et la démesure de la déraison
constitue sa vertigineuse singularité.

41



Mon poing serré
signe l'achèvement
d'une phrase cruciale
qui jamais ne débuta.

Innomé,
tel demeure
le voyageur égaré.
En un mouvement perpétuel,
il passe son chemin,
ne distingue jamais
ni l'hypothétique départ
ni le but illusoire. 

La vie et la mort
cohabitent
en son regard,
miroir taciturne
d'une terne contrée
où conjointement se brisent
les tentatives de l'espérance
et les assauts du désespoir,...

..., où le jour
abjure
le simulacre
d'une lumière erronée
et devient plus noir
que la nuit...

...Nulle Part. 
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MORTE LEGENDE

L'errance ouvre le désert
sur un désert à jamais plus immense...

Désert absolu
en lequel toute image
est vouée à s'effacer,
où la vue,
parvenue à sa juste mesure
accède à la démesure du Rien
et devient ainsi capable d'éternité,
dès lors que tout se retire,
que tout est vain...

Morte légende...

L'unité de Écho et de Narcisse
se scelle
en cela même
où elle s'était auparavant disjointe,
quand le dernier pas
brise l'ultime miroir.

Mais toute vérité
est absente
car l'absence
est l'unique vérité,
infrangible identité
que nulle dualité
ne put corrompre.
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Ô cinglante simplicité
qui endigue
le seuil précaire
des pensées
et interrompt
le flux
des visions !

Cependant,
la présence du verbe
ruisselle
en ce pur espace habitable.
Audible
à nouveau
le murmure serein
de la source
familière
confidente.

Oser,
ce concept,
éclair inédit,
survit
et résiste
au vertige,
prévient
l'irréparable chute.
Possible à nouveau,
la précipitation
du Dire
sur l'aire 
fertilisée
du silence...
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PERENNITE

Écriture
en sa plus haute révélation,
cette évanescente étoffe 
de l'atmosphère
que tresse le geste de la lumière
qui se retire
alors que s'immisce le sentiment
du jour déclinant.

Comme une marée descendante
qui, restituant à l'orient
ses rivages nébuleux,
submerge l'occident
d'écume mordorée
et dévide
la trame inexorablement bleu
de l'espace intègre.

Peinture
d'une délicate minutie
qu'en ce laborieux reflux
murmure
un frémissement 
des arbustes languissants
nacrant d'une exquise tendresse
l'aire dépolie
du site propice
aux transparentes intuitions
de la vue.
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Moires enlacées
qui me convient
à d'impérieuses confidences.

Plus distinct
devient le balancement
des joncs 
dans la brise;
effusions discrètes,
mélodies entrecoupées
par les acclamations des pins,
les applaudissement du buis.

Je vois le soleil irriguer
les nervures dorées des lierres.
D'imprévisibles routes serpentent,
bordées d'oasis
se profilant 
aux pourtours argentés
des frondaisons.

Sous-jacentes à l'absence
s'insinuent les épures
de contrées à naître
que la danse volubile des insectes
inonde
de rubis étincelants et sonores.

46



Ô chanter l'espérance,
plus lointaine que l'imaginaire,
plus haute que le renoncement !...

...Comme une péroraison 
de roses naines
qui jaillit de la fine ouverture
des lèvres tremblantes;
énigme dévoilée d'un sourire,
providentiel archipel
fleurant les essences résineuses
d'une ineffable paix...

Voici qu'à portée de mes mains
se déploie
l'éventail multicolore
d'une Terre de prédilection;
fruit mûr qu'embrassent,
corolles inouïes,
les écharpes orangées
d'une brume tiède et mystérieuse.

La pureté
des sons
des couleurs
des reliefs
triomphe
dans l'évidence
du regard.

Musique
aux plus hautes sphères
amplement accordée !
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Le Dire lavé
à la source des mots absents
suscite l'éclosion
du chant du rossignol;
pétales
empreints de rivières de diamants
effleurant les rives du silence,
son iridescente vacuité,
en cette heure
pathétique !

Cependant,
mes perceptions bientôt se heurtent
aux lisières de la nuit.

L'instant dénonce l'inachèvement
des ébauches visibles
de l'invisible superficiel.
Rictus soudains,
en l'agonie de ces moires
qui se réduisent en cendres.

Trop fugitif pour être circonscrit
s'éloigne le site annoncé,
crucialement convoité,
pourvoyeur de cette clarté
qui aurait pu offrir à ma vue
les fondations de l'invisible.
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Vacillante déroute,
le froissement discontinu des herbes
formule, dépité,
consternant aveu,
mon incapacité
à préserver
la lumière révélatrice
qui déjà se meurt.  

Uniforme séjour;
senteurs de déconvenues...

Se défait
l'immobile parole,
quand,
trop dense pour être nommée,
s'impose
en son éclectique profusion
la multitude stellaire.

Abîme,.......

......., où
le poème
saigne
ses fleurs fanées,
souvenirs
défraichis
du crépuscule.
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Point final,
en deçà de la parole à venir
retenue
aux lèvres
des fleurs assoupies,
à jamais inassouvies.

Leur sereine fermeture
exprime
le désir
contenu
de l'aube
imprimé
sur le négatif
des pétales
incolores
d'une patience 
intemporelle...

Lentement
se structurent
les infimes constellations
de la rosée.

Grappes
de carillons,
silencieux,
figés dans l'attente,
demeurent-ils néanmoins perméables
aux sollicitudes
du geste premier
qui fut.
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La mort rassemble 
le matériau originel de la vie.

Dans le rayonnement diffus
de l'étoile du berger
transparaît 
l'oracle du milieu de la nuit;
son lent cortège de brumes 
œuvre avec circonspection.

Il sollicite
l'ascension de l'ombre
vers la lumière non advenue
et augure avec certitude
le retour à l'horizon initial du périple,
sauvegardant ainsi 
l'authenticité du poème,
son dire interdit,
au puits ténébreux
de l'oubli...
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SERENITE

Qui est-elle,
cette ombre 
de la nuit,
qui,
vide de parole et de geste,
évolue,
incertaine,
entre le silence et la tempête?

Compagne soumise de l'air 
et des nuées,
à la verticale 
de la Terre et du Ciel,
elle boit l'obscurité.

Consommant sa mort,
elle se crée cependant,
et son mutisme impartial
convoque l'assemblée des orages.

L'éclair
souligne
sa présence
qui reflète la Terre panique
au miroir du Ciel d'ébène.

S'exilant progressivement aux lisières
de l'oubli du Monde,
elle mesure
l'éloignement du temps,
sa vaine densité,
sa chute certaine.
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Sphère
de nulle part,
dont s'éprend l'espace souverain
de la délivrance,
où s'épanche l'essor radieux
de la vue.

A l'illimité s'ouvrent
les dialogues des horizons.

Des lointains
ensevelis
émergent 
les scintillements
de l'aube
pressentie.

Les chants d'oiseaux
enfantent
les étoiles
par le truchement
de leurs mélodies
spiralées.

Se rassemblent
créatures et divinités
à l'entour
des prémices diaphanes
des genèses
à venir,
encore ensommeillées,
superbes
de sérénité...
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LA TENTATION DE NARCISSE

Continuum poétique

"Que ton visage accède à la limpidité
et qu'il éveille l'immobile car
dans l'opacité, le séjour et la mort
ne sont pas,
mais seulement le nom
de chaque chose"

Pierre TORREILLES 
(le désert croît, extrait)

"Terre, n'est-ce pas ce que tu veux: 
invisible en nous renaître ?
- N'est-ce pas ton rêve
d'être une fois invisible ?
- Terre ! invisible !
Quelle mission imposes-tu,
si ce n'est la transformation ?"

RILKE 
(Elégies de Duino,9, extrait)  
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La mer sidérale
étale
l'immobile
chevelure noire;
quelle ondulation
affecte l'ordre des astres,
lisse le lustre des étoiles,
Voix latente,
quand,
blêmes frondaisons,
quand
se dénoue tel refuge,
préambule
d'une impérieuse annonciation ?

Filigranes
du sentier qui s'évase
jusqu'au froissement de ses limites,
jusqu'au bris d'une myriade d'écailles;
recel argenté
de la pierre de l'aube...

Lointains
véhicules
du silence
bientôt décillé.
Le sillage
d'une alouette
défait
la multitude stellaire;
cris
démurés
des silex.
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Gît
l'ouvrage,...
..., à l'encontre
de la main levée.
 

Aux détours
des cieux
ruiniformes
se parfait
une brèche
en deçà
du mur d'ignorance.

Contours affûtés des pierres
dans l'aube;
danse l'incendie
sur la demeure qui fut;
aires
de schistes pulvérisés,
bruine,
opale,
micas...

Évidée,
la conque céleste
aux pourtours du zénith...
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Ourlé
de son propre déferlement
vaporeux,
porté
par l'exactitude
de sa clarté,
voici,
bâti
sur le tertre
où s'avère l'énigme,
le hiéroglyphe
de l'immémorial;
intaille
de l'horizon
en pure lumière
transmuée,
et,
les carillons
de la rosée jubilante:
le silence,...
..., assigné.

Évadés
en amont du désir,
la clameur,
l'appel,
le fleuve d'échos retenus,
lisible
au miroir échoué
du jour.

Quelque nécessité
chemine
vers la certitude
en son estuaire.
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L'indicible
visible
au visage déchiré
de la nuit,
sourd
aux lisières
des fougères opaques.

Sourde instance
en ce séjour
que délie
le vent 
qui se lève...

La main tendue,
premier
pas,
plain-chant.

Retentit,
hauturière injonction,
l'ouverture de la marche !
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Les résonances de mes pas
progressivement
emplissent
la vacuité boréale
du silence.

Avide,
la sphère 
spongieuse,
embuée
de leurs polyphonies
émaillées,
résurgences...,
..., encore anuitées,
cernées de doutes,
quand,
d'un geste
large et subit,
l'évidence
du bleu
élucide
les insulaires décombres
des nuées résiduelles...

Survient alors,
horizon saturé,
distorsion,
le déluge
de mes cris 
absents,
insoutenable
présence,
tumulte
alarmant !
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Porteuse
éclairée
du sentier,
l'indicible parole
exilée du refuge nocturne
souffre,
inexorable poussée,
la lente ascension
des marches de l'azur...,
..., obstinément
proférée
écartelée,
offerte
à l'aveuglante limpidité du jour.

Équilibre
sous-tendu
de la marche
en marge
des rivages inconnus
du monde,
son visage
lentement
défloré.

Dévalent
vers l'oubli
les innombrables sentes
fatales
de l'hier
incinéré
que désavouent
les opaques limons,
vestiges
du passé.
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Tout ce qui n'existe pas,
qui est,
tout ce que tait encore ce sentier,
pierres infrangibles,
et qui se terre,
démesure voilée,
parmi les empreintes
de mes pas,
se voue
à l'approche 
légendaire.

Mais,
en deçà de la cime,
Narcisse
épanoui,
rien
ne vient
au devant,
nul
éclaireur
pour dénouer
l'étreinte
du souffle,
Écho
vitrifié.

Seule,
présage
la brise,
l'onde
qui défrise
le temps.
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Vois:
l'indifférente lumière,
inexorable flux,
souligne
le galbe élogieux,
aérien
des crêtes,
déclare,
en aval,
l'avalanche des genêts.

Fertilisés de rivières de diamants,
les parages du haut plateau
annoncent
l'altitude souveraine,
l'étendue émaillée,
moires étincelantes,
ardoisées;
proximité riveraine
de l'usure du temps,
absence frontalière
en laquelle repose,
gîtes lézardés,
le village abandonné.

Visages aux abois de ces ruines
face à l'incisive brûlure du jour,
toitures éventrées,
parures lugubres
d'un incessant exil.
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Séjour dénudé
hanté d'appels muets,
fossilisés,
cris désunis
jamais levés,
territoire démembré;
le refuge ainsi désabrité,
en un tourbillon de poussières
s'insinue une lourde menace !

Ô démesure du silence,
souffle épars,
solitude accentuée...

Entends:
l'invariable plainte
des arbres morts
accoudés
au murs éboulés,
vocables
antérieurs
à la mémoire,
présences
au cœur de ton absence,
de nul retour
redevables.

Désert
égal
au désert,
miroirs et cendres,
au lointain
perdure
l'azur.
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Les empreintes des pas:
le vent
bientôt les efface,
vaines tentatives
qui, à l'inexistence
échoient.
Leur distance
infuse
profère
la mort;
l'intervalle,
un lieu commun
où nidifie
l'absolu.

Demeure
l'impossible
quand le possible
se déprend
du paraître.

Comprends:
la simplicité précaire,
exclusive compagne de ton errance;
son évidence s'affirme
avec la déroute de tes pas,
discontinuité
en laquelle s'infirme
l'emprise temporelle.

Te voici devenu le désert,
vide de parole et de geste.
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Processionnent,
âpre soliloque,
les écueils de tes songes déclinants
clamant le désaccord
entre la Terre et ton âme.

Le passé évincé,
le présent estompé,
une anfractuosité cristalline
inaugure
l'instant,
la parabole exiguë.

Étoile dans l'entrelacement 
des foudres et des glaces,
confuse,
sitôt perdue,
ton image inachevée,
Narcisse tronqué,
Écho ensablée,
se détourne,
inattentive à ta clameur.

Le cri d'un rapace
se répercute,
sentencieux,
au tréfonds du gouffre...
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Inouïe douceur,
ineffable candeur,
en cette offrande que parfait
l'avancée matinale:
les torrents argentés
aux flancs iridescents de la montagne,
les éclosions glaciaires simultanées
comme autant de fleurs de lotus 
surplombant les moraines;
les parois de schiste 
graduellement éclairées
et la vallée couverte 
d'une aura nacrée...
Voici:
toute la beauté du Monde,
lavé,
recueilli,
au sortir de la nuit,
toute chose
en ce qu'elle est réellement,
à sa juste place,
désignée,
prononcée au dédire du parler inutile.
Ô minérale splendeur du Monde,
marmoréennes cathédrales,
tous ces pics ruisselants de lumière,
élancés à la face même du soleil !

Autant de retranchements
où se terre l'énigme,
où sommeillent
reclus en de mystérieux dédales
des orgues monumentaux
de facture antédiluvienne.
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Je perçois l'écho résiduel
de ce qui fut;
quelque primitive intuition,
miroir en deçà du sens,
reflet antérieur à la pensée,
voix multiples
ébrasées
qui me convoquent,
m'interpellent,
prescience
d'un premier jour
outrepassant
ma mémoire.

Foulée décisive,
prélude à l'imminente conquête
du sommet.

En contrebas,
brumeux cocon ouaté,
un monde
possible
impossible
est à naître.

Agrippée au rocher luisant,
la main
dissimule
l'ultime part de l'ombre
la face cachée de la mort;
entrelacs
de granit
et de sang.
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Hauteur extrême du jour,
s'embrase 
le sentier,
s'éboule
une falaise. 

Cécité soudaine !
L'ascendante lumière
noircit
la texture argentée de l'air.

Plus aride
s'affirme,
ingrate,
la distance;
le désir,
incoercible
courant,
au lit de sa source innomée,
s'époumone.
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Paroxysme du jour,
sphère
murée,
coulisse...,
..., clôture
l'inquiète foulée
suspendue
absente ponctuation
audience figée
l'énigme
l'indicible
le miroir confus de l'âme
asservie.

Qui parle à l'orée de la caverne
en ce lieu qui requiert
le retour de la lumière ?

Aveugle,
l'œil incendié,
intérieur,
le regard
évadé
du néant
de la pupille
parcourt
les faisceaux sanglants
de l'iris
hypertrophié. 
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Acuité du bleu,
la mer 
cosmique,
l'horizontale
brisée,
là-bas,
les échos
du chaos...,

..., fulgurations
de l'échine du zénith,
effusions
de grappes mordorées
sur l'incarnat du jour,
l'origine retournée !

Fluide envol,
la vue remémore
l'émergence des mondes,
la volte face
de la Terre et du Ciel...

Maintenant,
le sol est plus doux à tes pas:
tu viens d'atteindre le sommet,
séjour aérien,
rupture entre Terre et Ciel.
Avec le repos
s'instaure le sommeil,
libre et volontaire abandon 
de tes mots trop pesants
qui glissent
chutent,
éboulis...,
..., fracas !
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Ailleurs,
une main légendaire
qui cependant fut tienne
grava les pierres
de signes familiers
que tu voudrais déchiffrer.
Mais ton réveil
affleure
les parois fissurés des canyons,
miroirs brisés,
incandescente amnésie,
éclats
aux couleurs 
tantôt crues tantôt passées,
nulle part,
entre 
le noir 
et le blanc.

Noire,
blanche,
la mémoire,
incolore,
trahit
celui qui l'invoque.

Engrangé
à la plus haute échelle
du silence,
le temps,
l'infranchissable
mur.
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Seuls demeurent
quelques signes indistincts,
souvenances
minées par l'érosion.
Jadis,
le chœur rassemblé des pierres 
soutenait l'intégrité de ce haut lieu.

Aujourd'hui,
de méprisants regards,
privés d'attention,
convergent depuis les décombres
vers l'avant-scène
de ce théâtre séculaire.

Sibylles d'Eole,
oracles des équinoxes,
les pierres
prêtent à l'air
des accents furibonds.
S'opposent,
inflexions des gorges souterraines,
les clapotements 
des sources englouties.
L'ignition graduelle des roches
accorde les perceptions
à leur juste démesure.
Liquéfiées, les aspérités
des reliefs sublimés...
Ondulent toutes perspectives.
Le Monde respire,
le Monde
sur le point de se mouvoir !
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Mais d'où provient cette instance
qui sacralise
l'accomplissement du mirage ?

Miraculeuses prophéties
des lames calcaires,
ondoyantes
ailes
déployées,
totems...,
..., aux carrefours disjoints
se dépouille de son immobilité 
une cohorte fantomatique..

Voici que les pierres dévalent 
les sentiers abrupts !  

Vibrations
des pierres
abouchées,
fondations opportunes
de la voix..................

...........Parle,
hors de mon rêve,
hors de l'enceinte rocheuse,
Onde
scellée
aux attraits possessifs du désert.

De tangibles sonorités appareillent
quand grésillent les chardons
prédicateurs d'orages.
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Je demeure
dans l'apprêt mythique de ce site
propice
à notre rencontre.

Réponds,
à l'indocile expectative
qu'attise
la croissante vivacité du vent.

Cercle de rose et de cristal,
aube fleurie,
crépuscule sanglant,
ainsi présumé
le berceau de ta parole étrangère,
apanage de ma langue familière.

Ô toi, intemporelle et secourable,
Écho,
invisible reflet en l'azur destitué,
hors d'atteinte,
parle enfin !
Viens
redorer mon visage et ma voix,
Narcisse qui s'étiole,
viens,
providentielle,
je................
..............., chanterai !
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Sois présente,
empresse-toi,
au gré de l'immanente exigence,
l'oppressante sollicitation au dialogue. 
Love toi dans le repli successif des âges,
soude toi
à la base sédimentaire du présent...

Sois attentive,
néglige le faux semblant;
la mer et le désert
au confluent de nos mémoires
d'ores et déjà
se confondent.

Pluie d'éclairs
au large
du miroir aboli,
l'arc en ciel
prolonge tes cordes vocales
nouées...

Acres senteurs
de mandragores embrasées,
des voix d'outre-tombe
affleurent le tertre foudroyé
de tes sens énucléés.
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Noir sur blanc,
blanc sur noir,
se dessine
la voie d'accès à l'inexistant.
Se déclot l'ouvrage sur l'absence,
la parole possible,
incréée,
quand,
Midi
vertical
prédateur
érige le mur infrangible,
la signature
du silence...

La proximité du tonnerre
occulte ta voix naissante.

Retrait.

Dialogue suspendu
des pierres
muettes.

Montée
de cris,
incohérences
proférées
à l'encontre 
du rivage
nul.

80



Spirale...
..., pareil
effondrement
vrille
le visage
de la Terre
alarmée.....

......Spirale,
vers
l'absolue
négation
ploie 
l'échine rompue
des mondes;
ils sombrent
dans l'intemporelle 
blancheur
du rien.

Immobilité 
de l'air,
hurlements,
stridulations,
éclatement,
anéantissement...

Une faille
affecte
le marbre éphémère
de la voûte céleste.

L'averse
s'abat,
fontaine éraillée.

81



Elle 
s'acharne
sur l'ouvrage
désastreux,
dilacéré;
se dissout l'égo;
s'élabore,
élémentaire
l'écoute
primitive..

Vociférées,
ponctués de rires épouvantés,
fusent de sarcastiques oraisons
en l'acier des éclairs réfractées,
retentissements
de gongs déchaînés
au miroir du ciel d'ébène,
la très haute réverbération
des gorges profondes...

Frénétiques sursauts,
déluge de cymbales,
un vent contraire
nivelle les soutènements
de l'édifice obtus,
la concrétion des nuées.
Syncopes
en l'espace ascendant des repos,
l'air encore vibrant s'éprend
de la pâle accalmie;
se hâte le rebondissement du soleil
sur la couverture de brume
au ressaut de l'azur reluisant.
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Vocalise
le merle de roche.

Inondée
de lumière
blanche,
la Terre
est engourdie
comme si rien n'avait eu lieu.

Solitude aiguisée,
le cri de l'aigle
traverse le vide;
dévorante lassitude
que décrètent
incoercibles
les hauts plateaux rectilignes,
l'ardente mise à nu ! 

Le chœur monocorde
des abeilles
structure
l'unité sonore
du silence
et du vide,
et,
le Monde
est sans voix,
démuni
de souffle.

83



Morne reflet
dans le regard,
l'iris
s'évente...

...Gît
la main 
devant
l'ouvrage
ruiné...
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Ma main,
impropre à saisir
l'essentielle nature du Monde,
pétrit le sable,
le sonde,
puis se retourne,
inerte.
L'index 
nomme
le zénith;
l'interrogation
en son apogée
point.

Mon visage s'incline,
adhère au sable
ourlant la paume,
les rivages bleutés
de la subjuguante mer
des phosphènes...

...Tu transparais,
Ô Terre impossible,
sur le rideau de ma chair;
jardin de mes espérances,
verger de mes confidences,
que circonscrit d'une juvénile innocence 
le halo rose incandescent du soleil !  

Mais tes rivages s'estompent;
se dilue l'enchantement.
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Crissent, désorientés,
les grains de sable vagabonds.
S'évanouit la suave étreinte
et ma main
sur le vide
se ferme.

Ô vertigineuse singularité
que cette déraison
habitant le néant
où alternent attirance et répulsion !

Une figuration latente,
minutieuse,
invite mon image
à transcender sa limite,
la mort
gardienne du Séjour,
elle,
l'incontournable tentatrice...

Déclin du zénith,
le soleil
sensiblement
s'incline
vers la lande
jonchée d'arbustes grimaçants.

Ombreuse sollicitude des pierres
que comble les acanthes
dans l'essor de leur danse.
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Serpent luisant
aux traverses
des falaises édentées,
le sentier
accueille
le vent attiédi.

Se modulent,
itératifs,
l'appel,
puis l'exhortation à la marche,
renouvelés,
au dire du souffle rassérénant.

Descente...............
................, accompagnée 
de cascades de buis
en lesquelles s'exalte,
crue exacerbée, 
la vue nidifiant
en l'inextricable opacité
des arbres morts,
phosphorescentes clairvoyances.
Fractales magnificences,
pourvoyeuses d'extase et de réconfort
qui, à la providence d'une halte
enivrent la vue, l'âme et les sens.....
....., plénitude
enveloppée
du linceul vert-de-grisé
de l'horizon,
la mer,
la chevelure nacrée,
là-bas,
la contrée féconde...
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Voici que les pierres enjoignent les pas
à séduire une Terre inédite !

Accablante tristesse
en cette avancée tardive du jour;
échouée sur la Terre,
la lumière
vieillissante
s'immobilise,
déchue...
..., mortelle désormais.

Lancinant veuvage
du soleil voilé;
figé,
le vaste corps de la plaine
se noie
en ses opaques pleurs répandus.

Fleur caduque
spoliée,
mon image se reflète
à l'envers de l'étang.

Nulle promesse ne luit
en ce regard
plus noir que la nuit.

Les orbites,
ports démunis de phares,
s'enlisent 
en d'insondables profondeurs.
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Brûler
d'un dernier feu,
m'immerger
en cette rudimentaire limpidité,
tel est le lot de ma transformation
qui,
vers Toi,
me conduit,
Ô Terre invisible
qui, en moi,
sommeilles.
 

En cette cruelle absence d'alternative,
chemine 
l'innomé,
le voyageur égaré,
la rose des vents,
à la proue des sentiers;
lui
qui
d'une 
éternelle
jeunesse
entre 
l'ombre
et
la
lumière
luit.
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Sur la page blanche,
les empreintes des pas
inscrites,
les ombres des pierres
projetées,
lambeaux de paroles rassemblées,
le hasard essaime
tout au long du chemin.
De l'ordre inapparent
émane le sens 
en l'énigme assigné.

Redite,
martelée,
rectiligne,
à l'entour de laquelle s'énoncent,
exhaustifs,
d'innombrables vocables
aux reliefs dissemblables,
aux multiples couleurs.

Rigoureuse persistance du rythme,
incalculable richesse,
en ces germinations de la voix!

L'espace s'harmonise...

La marche,
la source bruissante,
ponctue le vide,
comble l'absence.
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Ce qui fut
dans l'instantané demeure,
se perpétue.
Mais plus limpide encore est la vue
qui supplante en son évidence
la prolixe extension du poème.

Plus bas,
la mer
fera écho
au dernier cri 
au dernier vers,
la mer 
qui transporte
le chant
souverain 
en l'éphémère
reclus.  

Phrase ininterrompue,
sempiternelle répétition,
l'horizontale des pas
partage le Monde.
Visage équivoque,
double révélation,
la solitude haletante
reflète
la vérité poignante de l'être.

S'obstine le périple
que cernent
les extrémités
de la page.
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Frémissante,
elle prophétise
le pas final
s'apprêtant à fouler
les ultimes fondations
d'un monde illusoire...

Oser,
tout miroir aboli,
la déchirure de la page,
oser,
ce transfuge de l'âme passante
sur le parvis dénudé,
le seuil de sa découverte.

Voici:
le bleu qui magnifie les hauteurs
s'approfondit
et,
le jour
vers les rives obscures de la nuit,
lentement se tourne.
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Le silence
altier
prêche
la précipitation
du Dire
sur l'aire
fertilisée.

Éclosion de l'ouvrage
sous l'égide
de la main 
laborieuse.
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La mer,
l'ouverture à l'illimité,
éveille
l'impérieux désir
de fendre
l'écume
voluptueuse,
authentique
passion !

...Me voici.....

....., au confluent
de la mémoire
et du savoir...

Le soleil
mon regard
s'opposent.

Voici venue l'heure opportune;
affluent,
écueils stellaires,
les résurgences du fleuve
donnant voix aux astres défunts.
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Verticale éblouie,
l'espérance unit
le delta des songes
au zénith absent.

Éclair
au ralenti
ambré,
ma vue
de quiétude
inondée...

...Agonie du jour,
Écriture
aux ombres ordonnée;
évanescente 
écharpe
empourprée
chevauchant l'azur,
brumeuse 
couverture
orangée
recouvrant la mer,
et,
le vert qui épouse le bleu,
l'extase violine
des lointains.....
....., l'oasis
à portée de mes mains !

Peinture
d'une délicatesse infinie,
musique
amplement accordée.
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Brasillantes moires
ourlées des accents cuivrés
du crépuscule incarnat,
la houle
s'irise 
des accords soyeux de l'écume
immaculée.

Mouvances,
impromptus,
tes mots absents me parviennent,
transparences,
source.

Mon dire
lavé,
suscite l'éclosion du chant du rossignol;
répons,
la rose et le cristal,
interpelle
l'asphodèle épanouie,
le chœur consacré
sur le site où se pâment
les nervures dorées des lierres. 
 

Muette tendresse de ta voix,
labiales
aux sphères insonores dédiées,
quelque perfection de l'adieu
s'énonce 
en ce salut pathétique !
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Ici,
les confins du désert,
là où le temps
s'assoupit.

Morte saison,
mes pas feutrés
préludent au dénouement de la marche.

Sursaut véhément,
une vague déferle;
son grondement
se replie sur le silence,
prédateur
de l'oublieuse parole.
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Gestes intermittents,
page résolument tournées,
les vagues déferlent,
lissent la plage,
effacent mes pas.

Les battements du cœur  
entonnent la récapitulation inverse 
de la marche.

Terrible simplicité
en ces zébrures dorées du sable,
témoins
de mots inexistants
échoués
s'écriant;
dérive
l'archipel
de l'écrit,
ses rivages désamarrés,
chétives lueurs recouvertes d'écume,
miséricordieusement
sauvegardées...

Dénué
de leur support,
taire
l'inutile
douleur,
le sacrifice
des pleurs,
désir
éperdu.
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Frissonne
la mer 
la page
uniforme
déserte...

Dire
ta blancheur
ta nudité
l'offrande
de ta parole
inassouvie,
l'être
au delà de ton inexistence
en cette sublime alliance
réconcilié,
l'essence
de la mort
apprivoisée.

En ta vacuité absolue,
sphère
où s'absente ton image,
se brise le miroir,
tu sommeilles;
nulle part,
démesure,
repose Narcisse
délivré de l'attente.
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Pure souvenance 
de ton enfance légendaire,
Écho,
terre docile
à l'aube du regard,
vois:
dans l'éloignement du temps,
les cris aveuglants du jour
retombent en cendres.

S'amoindrit notre blessure
et mes paupières
graduellement
se ferment. 

Émerveillées
mes lèvres
effleurent
ton calice
les sépales
vermeils
du soleil
noyé
l'intimité
le miel
de notre mort
si douce ! 
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Étendue
aux perspectives fuyantes,
la page,
miniature
que sertit la distance,
se vrille en l'abîme où
s'éteignirent le soleil puis le jour.
D'un vert prompt à se diluer,
l'horizon 
souligne
l'unité de l'ombre.
Or
outrepassé
du hiéroglyphe esseulé;
l'appel tragique du courlis
proclame,
mélodie échue,
l'immémoriale agonie
en cet iris
qui fut.......
........., or,
du lieu nul
provient
l'irruption sidérale,
l'inaccessible brèche
en l'infrangible muraille de la nuit;
sourd,
parabole friable,
micas émiettés,
l'âme
impersonnelle
vacante
évadée
du terme 
exigu.
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Irrésistible
attraction,
tu te déploies.........
........., infiniment;
libre
envol
de tes paroles
de tes gestes...

 

Immatériel,
transmué,
te voici
devenu
l'espace...
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Quel visage
maintenant
transparaît,
défiant l'agonie des formes,
quand,
déhiscentes constellations du zénith,
resplendit en son éclosion
telle
opalescente
chevelure étoilée,
quand,
l'aurore boréale
nourrissant l'ombre,
de ses lèvres pourpres et suaves
consomme
l'absence
et la mort ?

Empreinte de plénitude océane,
tu t'éveilles,
antérieure
à toute vie,
scintillante rose
des sables stellaires
vouée
aux vents propices
ravivant
les braises
des mémoires languissantes;
rose,
ouverte,
que dévoile
l'étole froissée
de la brise...
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... Voile
hissée
sur les antiques fondations
des nuits.

Clairière restituée
aux accords de ta voix !
Tu convies
le navire
des songes
en partance,
confiant au hasard
de ta muette certitude,
le primordial désir de naître.

Ainsi
illumines-tu
l'autre visage
de la mort. 
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Processionnent
épars,
circonspects,
quelques îlots de brume.
La lente réédification du temps
ébranle l'aplomb de minuit;
rupture
en laquelle se défait
l'ouvrage de la rose.
Solitude souveraine
des pensées opaques
sur l'aire désappointée
où tinte le silence.
La vacillante couronne
d'une étoile naine
atteste
la fugitive illumination.
Son reflet échoue
au creux d'une géode
que la main sans relâche
s'évertuait à polir.

Épris de vertiges de nul fondement,
l'index,
en mal de ne pouvoir nommer,
se rétracte.

La main, 
lasse,
relâche l'étreinte,
laisse choir la géode
qui se brise
teintant l'aire absente
de ses cris atrophiés.
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Ses miroirs multiples
que maintenait
l'ordre du chaos,
issus naturellement du Rien,
désormais morcelés,
gisent,
insignifiantes prophéties
aux ramifications émondées,
irriguant tout au plus
le vide
de leurs cendres.

Se réverbèrent,
oublieux,
les vestiges éclatés
d'une étoile morte.
Déconstruite,
décline l'humaine tentative 
qui ne sut préserver
ton essor limpide et gracieux. 

Quel impossible ailleurs
entrevu cependant
requit mon attention ?

Ici,
mon regard s'étiole,
imprimé
des ténèbres
de sa déconvenue.

Sombre
le rivage
indifférent. 
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La main levée,
alléguant quelque inénarrable promesse,
signe le néant,
sonde
définitivement
le vide...
Quelle espérance 
soucieuse de sa pérennité
ainsi
meurt
avant de naître ? 

Aile équivoque,
la main 
s'enroule,
retombe.
Finalement,
Elle
s'endort.

Incréée
demeure ta parole,
gravité
insondable,
profondeur 
absolue
que reflète,
inchangée,
la mer 
sidérale
étale
l'immobile
chevelure
noire...
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 LA PIECE MANQUANTE

      Poème en trois mouvements
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   Premier mouvement 

 SOUS LA CONTRAINTE DES MURS

"Voici le jour comme une mer
Étale, où le cœur a sombré" 

Armel GUERNE
(Le temps des signes:
extrait de "Retour") 
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Renaissance,
aux contours des cimes invisibles;
grappes d'alvéoles nacrées,
chrysalides se transmuant
en étoffes d'air diaphanes.
S'épanouit peu à peu,
voluptueuse,
de givre étoilée,
l'étole froissée de l'atmosphère.

Renaissance
de l'aube,
immobile cocon argenté;
la terre sommeille encore,
le vent
attend...

Lointaine
fresque d'algues incolores,
la sphère ondoie,
partagée.
Aux vagues carrefours des brumes,
à l'orée ovale des eaux vives,
un éphémère et blême trait d'union,
giboulée,
opale,
ressuscite cependant
le souvenir du feu.

Harmonies cristallines,
les chants des oiseaux célèbrent
la perfection de l'instant 
la gravité du tertre où...
... , je m'éveille. 
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S'émeut,
limpide,
vide égal au vide,
ton image
incréée,
unique,
porteuse d'une juvénile extase,
Ô toi
Infini 
reconquis !

Fascinant vertige
en l'incommensurable espace,
mon mutisme assidu
imite
ton silence.

Spasmes
de ma respiration;
s'ébrouent
les arbres,
s'éveille
la Terre.

Le vent se lève.

De l'horizon incandescent 
se hâte
puis déferle 
la lumière
crue.
Elle défigure
ta sereine vacuité.
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L'insolente blancheur
des vagues incendiaires du jour
évince
l'inouïe pureté
de ta source,
endigue
l'essor fragile
de ton émergence.

Tu m'échappes.
Je marche...

Mes pas
définissent
des limites
en ce territoire opaque
au Rien confiné.

Échos
retournés
amortis
de mes cris 
évidés,
des barrières
s'insurgent.

Murs d'ombres inquiètes,
quelle crépusculaire agonie
s'immisce 
aux restrictions des angles morts ?

La mer panique
reflète
les brasillants chardons 
d'une tempête.
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Murs sur murs,
l'édifice
du réel et du temps
nous sépare.

Sur la lande 
où sévit l'écobuage
de nos souvenirs,
je chemine
indécis,
corps errant
accablé du fardeau
d'une lourde déconvenue.

Je t'invoque
vainement,
image
qui fut,
toi,
Infini,
visage
dès lors
emmuré... 
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Deuxième mouvement 

...AINSI NOMMEE...

"On lui disait de loin: viens, 
et il n'entendait que cet éclaboussement
du son qui se répand sur les dalles"

Yves BONNEFOY
(Là où retombe la flèche, extrait) 
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Vocables insaisissables,
chants
tantôt radieux
tantôt souterrains
au lointain intérieur de mon être,
de quelle contrée
jaillit
l'immémoriale source ?

A l'enclos 
de l'impersonnelle page blanche
échoient les mots
en dépit de l'insatiable vouloir;
le miroir avoue
les limites.
Gît l'ouvrage esseulé,
mots sur mots
échoués
s'opposant
s'épousant,
lutteurs de l'impossible
ils recherchent
l'issue.

Parcelles d'infini
qui abritent la voix
de quelque omniprésent au-delà,
évocation de nulle part,
le poème
au clair-obscur de la mémoire
recèle le lieu
où s'avère,
inavouable,
notre certitude
à l'oubli reléguée.
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Ainsi,
l'intime offrande de ton enfance
bouleversa la nature de mon enfance.
Inconnue,
affleurait l'évidence,
l'insouciante mer émeraude 
de nos regards. 
Enfance antérieure à mon enfance,
étrangère
à ma vie ainsi qu'à ma mort,
vers toi, aujourd'hui,
je me tourne,
vers ton visage ardemment désiré,
mais qui à jamais s'estompe,
Toi
Infini 
qui préluda à ma naissance...
De nul secours
m'apparaît,
éclair d'une cruciale lucidité,
l'évocation,
cendres sur cendres,
de toutes les souvenances
de cette divine enfance.
Nécessaire et fatale
se confirme la déchirure.

Je me tourne 
vers une autre page blanche.
Des vocables
épars,
accostent les rivages
nus,
dépossèdent la plage
de sa candeur.
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Étendue de pierres
irrégulières en leur tracé,
disparités
qu'une prescience innée
réussit toutefois
à concilier,
assembler,
stratifier.
Du chaos se profilent
les assises éruptives
du Verbe;
formulations rigoureuses
en l'ordre qui procède
à l'édification d'un labyrinthe.....

......, architecture
en laquelle se recueille 
l'espace,
où se lovent,
inconscientes,
les ramifications du poème.

Ô minutie de la conscience élargie,
une irréductible reptation des murs
soudain sollicite le flux des mots ! 

Dédale,
maître de l'harmonie et du jeu,
vois:
par l'austère jalonnement
auquel tu assignes
la succession de chaque instant
s'accomplit,
résonances granitiques et solaires,
la plus pure des éloges du vide !
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Ordonnance linéaire
des faisceaux de la pensée,
refonte dans l'écho
des voix morcelées,
dire et dédire
confrontés,
toutes valeurs s'affrontant,
toutes données s'effritant,
tel égarement
savamment orchestré
demeure une énigme.
Labyrinthe,
spirale
qui m'étreint;
nul fil d'Ariane
ne me guide...
..., labyrinthe,
les abîmes me guettent.
Seule s'impose
la ligne brisée,
l'immanente loi,
au cours laborieux de notre ouvrage.

Maintenant que chaque voix
s'élève
au seuil d'une nouvelle voie,
que chaque mot
argumente
les fondations d'un nouveau mur,
notre démarche
plus circonspecte
s'affermit;
notre écoute
plus vigilante
s'affine.
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Du zénith,
point de suspension,
la dardante lumière
du jour
nous soumet
à quelque renoncement.

Ne pas fléchir,
soutenir l'essor
de notre lutte
quand 
l'immensité du blanc
fige
notre vue
fébrile,
notre attente,
notre entente.

Sourd
l'absente
aux rives
équivoques,
la solitude
incolore.....

......, points d'orgue...
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Point culminant,
se précipite,
fontaine de marbre translucide,
le jour diluvien.
Interdits,
les chants,
le jubilations
de la Terre.
Ici,
citadelle de lumière plombée,
délire
l'insonore
l'aveugle
séjour,
s'abîme
le monde
le mirage
désert;
là-bas, 
incandescente sphère,
le sommeil descend 
sur les murs indistincts.
Fixité d'airain,
la gravité de mes mots,
noir sur blanc,
supplante mes gestes.
Main 
repliée sur la vacuité,
l'inutile feuille s'enroule,
tombe sur le sol.

Antienne des grillons,
s'égrènent quelques fleurs minimes,
passantes éphémères.
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Mur sans faille,
le silence trop compact
hésite entre 
une promesse
une menace.

Volent en éclats
les échos de mes cris t'implorant,
Ô Dédale,
auteur de mon égarement !
Cruel s'avère le jeu;
m'attire-t-il
ton incessant appel,
pu bien se terre-t-il,
en moi même immergé,
lui
l'informulé
l'inaccompli
désir ?

Quelle issue redoutée
hiberne en ta voix,
quelle sentence oblique
que tu ne prononces pas ?

Vois:
l'incendie investit de nos murs...

...Soleil cyclopéen
sur plage ensanglantée,
la page
rouge...
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Préfigure des lendemains l'oraison;
ruines sur ruines,
les dents acérées de la douleur,
les intervalles exigus de la joie.

Entrelacs de lumière et de sang,
l'ombre de l'homme
conserve
l'intégrité de son énigme

Errant aux détours du labyrinthe,
mémorial de sa défunte gloire,
elle mesure la nudité des murs,
erratiques paroles
aux décombres assignées.

Signe
l'archipel en déroute
l'informe
gravé
sur le seuil mouvant des sables;
luit
en son plus pur dépouillement
la margelle où
se recueille l'abandon.

Terreur
aux abords du gouffre
hurlant,
maintenant
cingle
le vent;
disséminés,
les vestiges de l'antique raison
noir sur noir.
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Ô toi,
une,
infinie,
tu séjournes
hors de ces murs
en la pièce manquante !

Perdure l'exil
jusqu'au tréfonds de l'absence,
jusqu'au retrait des sens.

Je veille
soucieux de sources limpides.

Le désert
insomnieux
confirme
l'aphone
vérité,
la clôture du chant
en l'étourdissante voie où
tu t'évertues à déchiffrer
parmi les cris du feu
un murmure plus serein.....

....., entre les murs
intermittents
lisses,
filigranes
que tu lis
blanc sur blanc.
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Vois:
en l'avancée tardive du jour,
l'arche des nuées d'étain
accoste,
frêle rivage,
l'horizon dilué;
écheveaux d'ambre et d'azur,
évanescente moire
que recouvre lentement
le ciel noir.

Comme une résurgence du souvenir
de cette étoffe qui fut,
perle la pluie,
la rivière de diamants,
la source concertante
en l'immédiat suscitée.

La Terre rassérénée
exhale
une âcre senteur de foudre.
Au sein des roches ardentes,
son âme de granit 
bruit.

Voici:
la fleur du liseron
extasiée au sortir d'un lourd sommeil,
la corolle ornée d'améthystes
que convoite l'abeille bourdonnante,
le chœur des oiseaux
rassemblé
au cœur des buissons
et que conduit
la fauvette dominante.
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Ô simplicité retrouvée,
tu inondes de fraicheur
mes mains ouvertes;
voici:
l'arc en ciel
la brèche,
au plus haut des murs.
Affluent
affranchis
mes mots les plus sobres,
Onde sereine...
Auréolées de tes plus beaux sourires,
la messagère en sa parure éphémère
d'un lointain cheminement
inaugure ton retour,
enfance légendaire,
survivance au delà des ruines...
S'épanche,
Onde ainsi nommée,
ta tendresse infinie.
Tresses de rosée
que délie la brise,
aube d'un regard
aux transparences de la brume.
Ta danse me délivre 
de la longue attente !

Ô devenir l'instant ,
la fleur de vide
épanouie,
étreindre tes voiles de douceur,
à tout jamais
pureté...
De ta présence resplendit le seuil
où se parfait ton accueil.
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Cependant
ta splendeur
sitôt prédite,
ailleurs consommée,
ici se meurt
quand,
sous le ciel redevenu bleu,
sur le point d'exaucer
l'ascendant 
l'impérieux
désir,
tu n'es plus.
Sur la pierre austère,
je découvre un oisillon
que l'éclair a brisé.
M'atterre,
froideur du sens,
l'incohérence
de sa parole
démembrée.

Le soleil incliné
sur l'étendue écarlate
des signes
éclaire
l'inutile
plume.
Taire
ces bribes de mots transis;
oublier
ce fouillis de murs impassibles;
se taire
dans l'oubli 
des feuilles
mortes...
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Hors de portée,
l'horizon 
le mur inexistant.
Tel,
le vocable indicible,
Onde
qui irise
la mer étale,
accords des cuivres déliés.

L'écume du dire refluant
effrange la page.

Instant culminant
que requiert
l'étincelante nudité du silence.

Se module,
hauteur du souffle,
musique qui nous émeut,
ta parole fugitive
limitrophe
du jour et de la nuit,
écriture qui s'avère
en l'or de ses portées.

Au bas de la page,
essaimés,
les mots désassemblés,
Icare
gisant;
ailes brisées,
la part 
inachevée
dans l'ombre repose.

135



Ici,
rivage infondé,
s'accomplit
ta volonté,
Ô Dédale !

Ailleurs,
vacante liberté
démurée,
Infini
numineux
à jamais
ouverture,
la nuit
qui vient...

Le rien
rejoint
le Rien
et t'atteint.

Lacune enfin comblée !
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   Troisième mouvement 

  PIECE MANQUANTE TU DEMEURES

"Avec les nuits, je meurs
En un embrasement sacré"

NOVALIS
(quatrième Hymne à la nuit, extrait)

139



140



Comble
et,
sur fond de ciel,
la page où s'écrit
essentiel,
ce que je vois :
l'espace
ponctué
d'étoiles.
Amont,
zébrures diaphanes,
les chemins de glace,
des cimes
à l'écoute,
du silence
la dédicace.

Sur fond de ciel
noir,
ce que tu vois :
rien 
que cette page blanche
et,
de l'opaque sens 
décantés,
quelques mots limpides...

Leur architecture dépouillée,
une,
est,
ne prétendant aucunement à l'existence;
entière liberté
nue
en toutes lettres
mortes.  
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Encre 
noire
sur fond de ciel
noir,
le poème qui ne s'écrit pas
advient en la voix
évidente
sculpture
qui n'évoque plus.

A l'illimité de ce qui se voit,
sur fond de ciel
noir,
cette toile
pérenne
vivante
la page
ouverte,
la voie
des étoiles
blanche.
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La page
céleste
tournée vers
l'oublieuse
immensité
éconduit 
le poème,
quand,
à deux doigts d'élucider,
inédite parole,
l'énigme clé des songes,
se réitère
harcelante 
l'interrogation du vide.

Aux carrefours des suites
de cet itinéraire sans fin,
sur l'ardoise lisse,
voici
d'amples feuillets de nuit
serti
l'âtre de la mémoire où
se consument les feuilles mortes...

Hèlent
la mort
les braises
sonores
au cœur éblouissant
de la nuit,
la sphère
opalescente.
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Voici:
de ta voix s'élevant
l'origine et le dénouement
réunis
au terme panique 
de l'œuvre humaine.....

....., l'ultime parure de l'écrit
livrée au courroux de cette voie
que le feu inaugure;
ses fondations nivelées
jusqu'à la lisière du mur
l'informant de sa fin 
que proclament,
farouches,
les lèvres du brasier.

Éphémère,
la gloire de son visage
à jamais effacé.
Demeure
des cendres,
tout au plus,
cette improbable survivance,
quelques empreintes
chétives et noires,
signes 
indéchiffrables
sur la page
vestige
et
blanche...

144



Orfèvrerie
de vastes réseaux d'étincelles,
floraison soudaine...
La vasque
ciselée
déborde
d'une multitude d'étoiles naines.

Quelle sollicitude 
en ce haut lieu de détresse souveraine
orchestre,
grappes d'accords,
telle ordonnance subtile,
de nulle main cependant
l'apanage et la grâce ?

Elle n'augure en rien
la cassure depuis toujours pressentie
mais qui survient,
brutale,
suscitant l'effondrement
de l'édifice des braises;
écho refluant vers l'opacité
sur la trace inexistante du divin...

Ce visage entrevu
illustra-t-il
de Prométhée,
en sa gloire confuse,
l'essence du défi 
insatiable
et
vain ?
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Des cieux embrasés,
lourds de nuées sidérales,
se précipitent
les poussières infimes
du sablier rompu
de la nuit des temps.

Tel réside,
en cette moisson raréfiée,
de tout sens 
dénué,
limpide,
le legs de ta voix. 

Vois :
du passé recomposé
témoigne
la plus que parfaite blancheur
de l'horizon.

S'épanchent,
perles,
rosée,
autant de pleurs
trop longtemps
contenus... 
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Sous la voûte
du ciel
très lentement
se déchire
l'enveloppe noire.

Les scellés de nuit
ôtés
dévoilent
ta lettre 
absente.

Étendue
au repos,
de ton inexorable blancheur
tu recouvres
l'ardoise
nue...

Pièce manquante
tu
demeures.

Sous la contrainte 
du mur
infondé
se répète
résonance
à l'infini,
la vacuité
de ton nom,
vocable
informulé.
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Ô solitude insondable !
Quel irréversible
serment
retient
l'âme
asservie
en deçà
du Séjour ?

Point
la timide annonce
de l'aube.

Au delà
de la sphère dramatique
du dire,
le non-dit
en l'insaisissable
ailleurs
célèbre
silencieux
ta renaissance
onde
sereine...
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